Dörflischweiz oder Burgenschweiz? Nationale Mythen und Identifikationsobjekte 1900, 25. Juni 2015
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Célébration de la petitesse, mise en scène de la grandeur

Vers 1900, deux phénomènes architecturaux se sont établis comme incarnant la Suisse : d’une part le village (Dörfli) et d’autre part le château fort (Burg). Les images générées à partir de ces deux phénomènes sont très variées, tout comme les conditions de leur création. Mais cela ne les empêche pas d’être représentatives de la notion de patrie. Cependant, et à différents égards, ces images sont peu « suisses », d’après Elisabeth Crettaz-Stürzel, historienne de l’art. Rétrospective des ingrédients d’une argumentation multimédiale.


Les thèses
Vers la fin du XIXe siècle, le village et le château se sont développés en tant qu’objets d’identification nationale. Ils représentaient une Suisse qui n’est pas et n’a jamais été. Ils représentaient une unité qui ne se trouvait nulle part – une réalité éloignée des frontières confessionnelles et linguistiques. Non seulement les images en soi, mais également la construction de celles-ci ne peuvent être désignées comme suisses qu’avec réserve. Si le mythe de la Suisse des villages (Dörflischweiz) a été associé de l’extérieur à la Suisse, le culte du château faisait en revanche partie d’un phénomène international, à savoir la renaissance européenne des châteaux.

Le contexte historique
 Au seuil du XXe siècle, l’Europe connaît un important élan vers l’industrialisation. Les conditions de vie qui accompagnent cet élan contrastent avec la Suisse des villages et des châteaux.
 La transfiguration du village prend déjà forme au XVIe siècle. Cette évolution gagne en force pendant le XVIIIe siècle, quand dans le cadre de la Révolution française, le village est stylisé par les philosophes des Lumières comme emblème de la « communauté de village » à la démocratie très ancienne.
 Au début du XXe siècle, dans un contexte de concurrence politique et économique entre nations, il s’agit de distinguer son identité propre de celle des autres Etats européens. A cet égard, la Suisse entreprend notamment de se dépeindre comme pays « de la petitesse», de la modestie et de la liberté. Elle célèbre la « grandeur de la petitesse».
 La fierté nationale de la jeune Suisse est antiféodale. A la différence du village, l’idéalisation du château ne sera par conséquent pas propagée sur un plan national. La restauration et la construction historicisante des châteaux est le résultat de créations uniques privées, mais fait aussi partie d’un phénomène international. 

Les manifestations de la Suisse des villages (Dörflischweiz)
Le « Chalet suisse » : une condition importante à l’idéalisation du village est la mise en relation du concept de liberté à l’image des montagnes. Ce mythe des montagnes a été nourri et marqué par le philosophe genevois Jean-Jacques Rousseau. Il est aussi renforcé par le tourisme alpin qui célèbre les montagnes suisses comme lieu de liberté et d’air pur. Dans ce contexte, la maison de bois des habitants de la montagne ou des villages se développe comme idéal architectural. Le « Chalet suisse » devient un produit international d’exportation. 
Le village suisse à l’exposition nationale : cela commence avec quelques vaches pour l’exposition nationale à Genève en 1886. Puis y sont ajoutés des étables et des alpages. Des maisons en pâte à modeler sont remplacées par de vrais chalets apportés du Valais. Quatre ans plus tard, à l’exposition universelle de Paris, le village suisse, qui est une imitation du modèle genevois, attire le public, tout comme le « village noir » ou « village nègre ». Dans la foulée, la représentation du village suisse évolue d’une perspective nationale vers une perspective régionale. L’exposition nationale de 1914 à Berne montre le village bernois comme village Heimatstil propagé par la protection du patrimoine national. C’est en 1939 qu’a lieu à Zurich la dernière exposition nationale avec un village suisse.
Le Heimatstil comme suite du développement du culte du village : la combinaison de l’idée du village suisse avec la prise en compte des spécificités architecturales régionales pave la voie au Heimatstil. Elisabeth Crettaz-Stürzel le définit comme « un art architectural enraciné dans des traditions locales et régionales, s’affranchissant de l’historicisme et de l’Art Nouveau (Jugendstil) en direction de l’art moderne ». Autour de 1905, le Heimatstil englobe la tradition architecturale sous toutes ses formes. La simplicité et la modestie sont érigées en valeurs architecturales.


Les manifestations de la Suisse des châteaux (Burgenschweiz)
La renaissance des châteaux comme décor d’une mise en scène de soi : d’après Elisabeth Crettaz-Stürzel, les châteaux suisses peuvent être classées en deux groupes, au vu de leurs maîtres d’œuvre respectifs. Alors que dans le premier groupe la noblesse prussienne domine, les châteaux du second groupe se révèlent être des mises en scène de soi par des industriels bourgeois d’Europe et des Etats-Unis. Le château de Lenzbourg, par exemple, a été acquis par un industriel américain vers la fin du XIXe siècle. Pour sa femme, une parente de la maison royale anglaise, il transforme le château pour lui redonner un aspect médiéval.

Château ou château avec village ? Les projets concurrents pour un musée national : quand la Confédération a proposé un mandat pour un musée national, Zurich et Berne se faisaient concurrence. L’idéal des deux villes était le même : des projets à l’allure de châteaux forts aux formes architecturales datant de 1500 furent présentés. Le projet bernois ne s’en tenait toutefois pas au château. Derrière le bâtiment du musée, un village conçu comme l’accumulation de constructions régionales typiques de toute la Suisse devait voir le jour, à la manière d’un musée en plein air. Mais c’est Zurich qui obtient le mandat. Alors que le musée national ouvre en 1898, les Bernois ont depuis longtemps réalisé leur projet et l’ont inauguré en tant que Musée d’histoire de Berne. Cependant, le village suisse qui devait y attenir n’a pas été construit. 


La conférencière
L’architecture suisse entre l’historicisme et l’art moderne jusqu’au début du XXe siècle appartient aux domaines de prédilection de Dr Elisabeth Crettaz-Stürzel, historienne de l’art et de l’architecture. Avec sa publication « Heimatstil. Reformarkitektur in der Schweiz 1896-1914 » (édition Huber, 2005), E. Crettaz-Stürzel fournit une analyse détaillée de ce pan de l’histoire architecturale suisse. Dans son exposé, E. Crettaz-Stürzel a présenté, à côté de thèses déjà publiées et établies, les résultats de ses travaux de recherche actuels sur la renaissance européenne des châteaux.



Les coulisses
Les deux organisateurs de l’événement – l’Association suisse Châteaux forts et le Centre national d’information sur le patrimoine culturel (NIKE) – ont choisi le lieu de l’événement avec soin. Le château Hollingen est l’un des premiers exemples du phénomène du romantisme des châteaux en Suisse. Des moellons en bossage suscitent des associations avec un château du Moyen-Âge, quatre tours dénotent aussi d’une tour d’habitation fortifiée à la manière des donjons français du XVe siècle et des visages frappés dans la pierre angulaire suggèrent qu’il s’agit d’une construction aux origines païennes. Toutefois toutes ces indications sont des mises en scène. Le bâtiment fut créé en 1507 en tant que représentation du rang social du maître d’œuvre, le prévôt Wilhelm von Diesbach.


Les accessoires
· A la fin de telle ou telle phrase, la conférencière pêche dans son sac une petite boîte de forme cylindrique et la retourne. Un meuglement sonne au sein des froids murs du château Hollingen. La boîte-à-meuh est un rappel du fait que la vache est le commencement de la Suisse des villages.
· Le village, le chalet, la vache et la montagne sont érigés en idéal notamment par des travaux littéraires. Le poème « Les Alpes » (« Die Alpen ») du philosophe et médecin bernois Albrecht de Haller, datant de 1729, fut un succès international. E. Crettaz-Stürzel en récite une partie.
· Comme chacun le sait, la musique est également porteuse du sentiment de patrie. Bernard Crettaz, docteur en sociologie, ancien conservateur du Musée d’ethnographie de Genève et expert de la vache en tant qu’objet d’identification dans différentes cultures, chante « Mon hameau », un chant du compositeur suisse et pédagogue de la musique Emile Jaques-Dalcroze.
· Des châteaux gris et fortifiés d’une part, des chalets de bois chaleureux d’autre part ; le point commun esthétique de ces deux images de la Suisse n’est pas manifeste. Et cela jusqu’à la fin de la présentation de E. Crettaz-Stürzel, quand cette dernière tend vers le public un pot de géraniums rouges. 
image1.png
LASUIssE NEXISTE PAS





P ————————
o 2 s

e 190 v e s e comme st S
ke e Gt porch b sy
e ke e
e ekt L e S e e e
e o it e st o Bt
ot e o s S et

Vi e e b skt s,
e T e TG g
et o o el P S A

e il e e e g 10
e s e o pt e St oppes gt
har S e i D s e
e o s
e e s

e et o
AR R T
R
et e
P R
e
e
Dot
e
e U L S
T ——
R e e,
SEEnTEEEC Rt

T ———
Lt - s o ot i et
e e e et e g 4 e



